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LETTRE 

A  UN  CENSEUR  ROYAL, 

Sur  la  liberté  de  la  Prejfe^ 


M^  rf-T 
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L  ■£  T  T    P^  E 

A    UN    CENSEUR    ROYAL, 
Sur  la  lïbeni  de  la  Preffc* 


'uoi  !  Monfieur,  c'efl  lorfque  les  Roîs  &  les 
Peuples  travaillent  à  réparer  leurs  vieilles  er- 
reurs ,  que  vous  voulez  encore ,  commis  à  la 
phrafe,  exercer  fur  les  livres  un  defpotifiTie  qui 
nepefe  plus  fur  les  hommes?  N'y  at-il  pas 
affez  long  temps  que  les  inquîfiteurs  de  la  pen- 
fée  ferment  cette  bouche  publique  par  où  ne 
s'échappoit  que  de  loin  en  loin  le  cri  fort  de 
îa  vérité  >  Car  pour  un  DotXtur  Mord  ^  qui 
ne  trouvoit  rien  dans  ÏAlcoran  de  contraire 
ni  à  la  Religion  ni  aux  moeurs,  combien 
àtPhUippe  dePrétot  qui  n*auroientpas  même 
laiffé  paffer  un  pardieu  ,  fjc-ce  dans  une 
comédie  que  jouent  deî>  excommuniés  ? 

Le  temps  eft  enfin  venu  où  THifloire  quîï: 
fe  traînoit  dans  l'ornière  étroite  des  préjugés, 
marche  libre  &  fiere^  fans  entraves  comme 


(4) 
fans  bandeau*  Ceft  elle  qui  naguercL  difoît 
^u  Roi  : 

«  Sire ,  qui  êtes-vous  ?Ia  Nation  vous  a  fait 
ce  que  vous  êtes  !  Hugues-Capet,  dont  vous 
tirez  votre  droit  ^  étoit  fujet  comme  nous  ; 
elle  l'a  reconnu  pour  Roi  ;  &  fi  vous  Tigno- 
rez,  elle  peut  faire  éprouver  à  votre  Maifoir 
le  fort  qu'a  éprouvé  celle  de  Charkmagne. 
La  France  ne  vous  appartient  pas  ;  c'eft  vous 
qui  lui  appartenez  ;  vous  êtes  fon  homme, 
fon  procureur,  fon  intendant.  Ceftparfur- 
prife  5  par  adreffe  &  par  ambition  que  vos 
pères  fe  font  emparé  de  la  puiflance  légif- 
lative  ». 

Et  Louis  XVI  ne  vît  dans  cette  apoftro- 
phe  que  du  courage  &  de  la  raifon.  Il  fut 
un  dés  premiers  à  fentir  qu'une  ufurpation 
îieureufe  n'eft  point  un  titre  fi  refpeâable, 
fi  faint  5  fi  divin  ^  que  les  François  ne  puflent 
plus  réclamer  les  loix  éternelles  ^invariables 
&  imprefcriptibles  de  la  nature. 

H  ne  me  paroît  plus  poffible,  Monfieur , 
que  les  Rois  prennent  encore  leur  bon  plaijir 
pour  la  règle  de  leurs  avions.  Les  RouJ[fcau , 
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]es  Mably ,  les  Raynal  ont  femé  dans  les 
têtes  de  ces  idées  mères  qui  n'atteadoîent 
pour  éclore  qu'un  rayon  de  liberté.  La  plume 
de  ces  hommes  de  Lettres  en  a  plus  fait  en- 
core oue  réoée  des   Gardes-Francoifes.  Ce 
font  les  lumières  qui  font  la  force   &  la  fu- 
reté des  Empires  :  &  le  Maréchal  de  Broglia 
étoit  un  fot  de  vouloir  tirer  fur  l'opinion, 
'Lz  cocarde ^  CQ  figne  facré  de  notre  rédemp- 
tion ,  fera  le  tour  du  monde.  En  vain  le  Roï 
d'Efpagne  Ta  confignée  fur  fes  frontières, 
vous    la   verrez'  un    jour  fur   le  coquelu-* 
chon  du  Récollet  qui  règne  pour  lui.  Un  jour 
elle  préfervera  le  turban  du  fabrè  de  Muf- 
tapha.  Un  jour,  fur  le  front  lanugineux  des 
Nègres ,  elle  lufpendra  le  fouet  des  barbares 
Colons    qui     oppriment    la  race    utile  de 
Caïn. 

Non  5  Monfieur ,  je  ne  défefperepas  que  les 
Peuples  5  rapprochés  enfin  par  le  lien  des  prin- 
cipes êc  des  procédés ,  ne  s'envoient  des  dépu- 
tations,  comme  de  diftrid  à  diitriâ:,  pour  fe 
féliciter  &  s'entendre^  &  que  la  diète  eu* 
ropéenne,  qui  neft  plus  ua  rêve,  ne  par- 
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tage  îa  terre  comme  un  gâteau  des  Rois ,  en 
laiffant  au  Pape  la  part  du  bon  Dieu, 

Voila  pourtant  les  miracles  de  la  Philofo- 
phie  !  ôc  ne  méritoit-il  pas  bien  une.  cou- 
ronne civique^  FAbbé  Fauchée  qui  en  chaire^ 
dans  une  Eglife ,  lui  a  folemnellement  de- 
îiiandé  pardon  des  outrages  que  lui  fait 
depuis  des  fiecles  la  reliôon  des  facrifties  ? 

Si  quelque  chofe  pouvoit  retarder  la  ré- 
volution que  je  prédis  ^  ce  nepourroit  être^ 
Monfieur,  que  l'ignorance  des  Cours.  Elles" 
n'ont  pas  tontes  des  d'Orléans^  des  Ciermont- 
Tonnerre  ,  des  Montmorency  ^  des  ToUen- 
dal.  il  y  a  encore  là  beaucoup  de  ces  lâches 
flatteurs  qui  trouvent  jufte  la  querelle  que 
les  loups  font  aux  agneaux,  îl  faut  les  voir 
humblement  profternes  devant  le  berceau 
à'un  Infant  ^  lui  prodiguer  de  l'encens  qu'ils 
r.efuferoient  à  des  héros.  Ne  vaudrolc41  pas  ^ 
mieux ,  pour  l'accoutumer  à  fes  devoirs  &  à 
nos  droits  *  lui  inculquer  de  bonne  heure  ce 
que  difoit  Frédéric^  avec  autant  de  bon  fens 
^ue  de  gaieté  :   Dk-u  a-  créé  les,,  ânes^  les 
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colonnes  doriques  &  les  Rois ,  pour  porter 
les  fardeaux  du  monde. 

C'étoit-là  un  homme  ,  que  ce  Roî  de 
Pruffe  !  il  ne  lui  a  manqué  qu'un  royaume 
tout  conquis.  Le  temps  qu'il  a  perdu  à  l^ 
guerre,  il  Teût  employé  à  faire  des  loix^ 
qui  font  les  vrais  triomphes. 

Vous  fçavez ,  Monfieur ,  que  ce  Grince  , 
qui  manioit  la  plume  d'Homère  comme  la 
lance  d'Achille^  fe  délaffoît  de  fa  Couronne 
par  la  lefiure  de  FAlmanach  de  Verfaîlles. 
Rien  ne  Famufoit  comme  le  Capitaine  des 
mulets  ,  le  Capitaine  des- levrettes,  le  Capi«- 
taine  du  vol  des  oîfeaux  ,  les  Porte-chaifes 
daiïaires,  un  Cravattier  ordinaire  quia    les^ 
honneurs  du   Service,   les  Martres-queux, 
les  Hâtears,  les  Avertiffeurs ,  les  Enfants  de 
cuifme-bouehe  j  les  Sommiers  des  broches, 
les  Serdeaux,  les  Verduriers,  les   Galopins 
extraordinaires,  les  Chirurgiens-pédicures^ 
enfin  tous  ces  emplois  que  rétiquette  décor<^ 
du  nom  pompeux  de  titres  &  de  dignités. 

Mais  avec  TAlmaliach  de  Blah^ot  ^  il  vou- 
lais avoir  ceiui  de  à'Houry  :S^  en  lifantle 
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tataloguç  imm^nfè  des  Cenfturs  Royaux  >^ 
îl  ne  pouvait  pas  trop  admirer  qu'il  y  eût 
dans  la  feule  ville,  de  Paris  tant  de  Juges 
capables  de  prononcer  fur  les  ouvrages  d'un 
\Buffon  &  d'un  JBailly;  &  il  demandoit  à  tous 
les  voyageurs  François ,  s'il  étoit  bien  yrai  que 
i'Académie  des  d'Alembert,  des  Condorcet  ^ 
des  Marmontcl ,  fût  foumife  aux  fufîrages  de 
ia  Sorbonne. 

Malgré  toutes. les  repréfentations  de  Vol' 
taire  &  du  Marquis  d'Argens  ^  il  ne  voulut 
jamais  avoir  chez  lui  ni  Sorbonne  ni  Cenfeurs^ 
Perfuadé  que  c'étoit  déjà  affez  pour  un  Roi 
d'ôter  aux  Citoyens  le  droit  de  tout  faire^ 
fens  leur  ôter  celui  de  penfer  &  d'écrire , 
il  permettoit  tous  les  livres,  comme  Dieu 
permet  tous  les  cultes.  Il  n'y  a  que  les  igno- 
ran:^s  où  les  méchants  qui  peuvent  craindre 
qu'on  les  .  éclaire  ou  qu'on  les  corrige.  Il 
faifoit  même  grâce  à  un  libelle ,  quand  il 
y  trouvoit  une  Iççon.  Sa  maxime  étoit  celle 
d\Arcadius  &  à'Hononus ,  qui  écrivoient  à 
Ruffin ,  Préfet  du  Prétoire  :  fi  quelqu'un 
parle  mal  de  notre  gouvernement,  nous  ne 
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voulons  pas  qu'on  le  punîffe:  s'il  a  parl^  paie 

légèreté  j  il  faut  le  méprifer  ;  fî  c'eft  par 

folie,  le  plaindre.  Eft-ce  une  injure?  qu'on 

la  lui  pardonne. 

La    tolérance   eft   la    vertu    des   âmes 

fortes. 
Je  ne  me  diflimule  pas,  Monfieur,  que 

toutes  ces  brochures  qui  naiflent  &  meu- 
rent comme  des  moucherons ,  peuvent  fervir 
la  malice  &  la  calomnie.  Mais  après  tout, 
ce  ne  font  pas  des  pamphlets  qui  fîxe,nt  les 
léputations  :  &  fi  l'Abbé  Royou  n'eût  été 
qu'accufé  de  faire  le  tourment  de  quel- 
ques maris  incommodes,  il  n'auroit  pas  été 
forcé  de  s'enfuir  comme  un  Prince.  On 
a  beau  faire  imprimer  que  M.  de  Beau- 
marchais a  mangé  fon  père  en  falmi  j  & 
étouffé  fa  femme  entre  deux  épaiffes  tartines  ^ 
il  n'en  fera  pas  moins  reçu  dans  h.  Milice 
Bourgcoife. 

J'y  ai  réfléchi,  Monfieur:  la  liberté  de  la 
Preffe  peut  feule  changer  nos  mœurs  hy-* 
pocrites.  Les  fripons  craignent  les  réverbères. 
Croyez-Vous  que  Calonne  qui  n'eftimoit  que 
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î  art  de  voîer  fans  être  prîs/eàt  ofé  gaf- 
piller  avec  autant  dimpadence  le  Tréfor  de 
la  Nation,  s'il  eût  pu  craindre  que  moi , 
dont  l'œil  auftere  le  fuivoit  jufque  dans  les 
ruelles  j.  je  fifTe  mettre  duns  des  affiches 
dénonciatoires  : 

Hier  ^  veille  du  premier  jour  de  l'an  , 
le  Contrôleur  Général,  dont  le  bilan  efl:  à 
rAflembiée  des  Notables ,  a  donné  pour 
écrennes^à  une  des  femmes  qu'il  aime  le 
plus  fouvent,  un  cornet  de  diamants  enve- 
îoppé  dans  des  billets  de   caijje  ? 

Et  s'il  y  avoit  eu  à  Verfailles  comme  dans 
les  j^alerîes  du  Paiais  Saint-Marc  à  Venife  , 
des  c  ueulesde  lion  où  tout  Patriote  jette  d'une 
main  fiire  des  avis  au  Roi  ,  j'aurdis  voula 
le  premier  avertir  fon  maître  que  pendant 
que  le  plus  riche  des  Monarques  jouoit  un, 
^cu  au  piquet ,  le  gardien  de  fes  finance» 
payoit  avec  tout  l'or  &  l'argent  de  fesPro* 
vinces^y  un  fouper  à'Afpafie.^ 

Avouez^  Monfieur,  que  fi  j'étoîs  venu 
vous  prier  de  lire  &  d'approuver  ces  vérités 
courseeufes ,    vous   m'auriez    con(eil.ié    de 
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fuîr  à  cent  lieues  de  la  Bajlille ,  ce  qui  n'eût 
pas  encore  été  affez  loin  pour  échapper  aux 
menottes   d'un   Desbrugnieres. 

Il  n'y  a  plus  de  Desbrugnieres  ,  îl  n'y  a 
plus  de  Baftilie  :  mais  les  Cenfeiirs  font  en- 
core de  trop.  11  ne  nous  en  faut  plus  que 
comme  ceux  qui  étoient  à  Rome.  Quand 
vcrrai-je  fur  nos  places  une  Statue  avec  c^ttQ 
infcription:  à  la  gloire  de  Caton  qui  a  remédié 
à  la  corruption  des  mœurs  ? 

Croyez-moi ,  Monfieur  :  devancez  les  évé- 
nements :  lis  ne  pouffent  que  les  hommes 
médiocres.  Celui  qui  a  du  génie  les  calcule 
ôc  les  preffent.  Puifque  toutes  les  Compa- 
gnies, tous  les  Ordres  fe  difputent  la  gloire 
de  faire  des  facriiiçes  à  la  mère  commune , 
que  le  Clergé  lui  offre  fes  dixmes  ^  la  Cour 
fes  foldats,  le  Parlement  fes  charges ,  la  No- 
blelfe  fes  lapins  ôc  la  Religion  fes  Moines, 
renvoyez  votre  ferpe  ftérile  à  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux  ^  qui  lui-même  doit  ren- 
dre au  Roi  fon  cachet  &  fa  cire  jaune.  Ne 
favez-vous  pas  queMonfieur  Selis  a  déjà  rendu 
les  ailes  zxx' M^îrcurcl 
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Il  eft  étonnant  que  la  Chambre  Syndicale 
qui  recelant  tant  de  bons  écrits ,  doit  avoir 
du  moins  les  lumières  d^une  lanterne  fourde, 
periiiie  encore  à  percevoir  les  huit  ou  dix 
exemplaires  que  lui  paie  le  génie.  J'aurois 
bien  voulu  que  fon  Infpedeur,  le  Chevalier 
d'Hémery^  qui  a  gagné  la  Croix  de  S.  Louis 
à  la  Police,  eût  entendu  le  mot  ingénu  du 
Libraire  qui  vendoit  la  Botte  de  Foin.  C'étoit 
une  de  ces  feuilles  que  le  vent  emporte: 
mais  le  titre  étoit  appétiflant.  Fidèle  au  rè- 
glement ,  avant  de  la  lâcher  au  Peuple ,  il 
cria  à  fon  garçon  de  magafin  :  qu'on  porte 
huit  bottés  de  foin  à  la  Chambre, . 

Cette  plaifanterie  qui  n'eft  point  une  rai- 
fon,  aindifpofé  le  Sénat  Typographique  con- 
tre ctttt  armée  de  Colporteurs  qui  s'élan- 
çant  du  Quai  des  Auguftins  dans  les  rues  & 
carrefours ,  femble  forcer  la  populace  à  con- 
noitre  ôc  à  difcuter  toutes  les  opérations 
d'un  Gouvernement  qui  n'a  plus  de  fecretç. 

Ces  mille  voix  de  la  renommée  ont  été 
utiles  pour  fouffler  ctt  efprit  public  qui  feul 
pouvoit  renverfer  l'édifice  révéré  des  abus. 
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Ce  font  elles  qui  s'élevant  contre  de  vils 
ariftocrates  dont  le  piège  étoit  de  faire  croire 
que  les  Etats  -  Généraux  en  vouloient  au 
Trône,  ont  enfin  perfuadé  à  une  multi- 
tude qui  jufqu alors  avoit  eu  plus  de.  lan- 
gues que  d'oreilles,  que  le  vœu  unanime  de 
fes  Repréfentants  étoit  de  rendre  l'héritier 
de  Saint  Louis  &  de  Henri  IV  plus  puiffant 
&  plus  heureux ,  puifque  fon  fceptre  étant 
ôté  à  fes  Minières,  il  ne  dépendroit  plus 
que  de  Dieu  &  de  la  loi. 

L'honneur  eft  de  tous  les  Etats,  Monfieur: 
ne  vous  étonnez  donc  pas  fi  ces  Stentor  qui 
jadis  hurloient  avec  délices  la  fentence  hu- 
mide d^'un  ajfaffiîimr^  dédaignant  la  médaille 
comme  le  privilège  de  vendre  le  nécrologe 
des  pendus,  ne  veulent  plus  être  que  les 
trompettes  de  la  Nation.  A  peine  fe  charge- 
roient-ils  de  promener  un  mandement^  un 
requijitoire  j  pas  même  des  remontrances. 

Tant  mieux,  fi  les  dernières  claffes  de 
la  Société  s'eftiment  un  peu.  Ge  font  les 
cfclaves  qui  font  des  tyrans.  On  peut  fous 
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les  hziWons  à^Eplâete  avoir  Tame  de  Marc- 
Aurele, 

Bénie  foît  à  jamaîs  la  révolution  qui  nous 
promet  des  vertus  &  des  hommes  l 

J*al  l'honneur  d'être ,  &c» 


MONSIEUR, 


Votre  très-humble  &  très- 
obéiffant  ferviteur, 

M. 

P«  S.  Tzl  eu  hier  audience  de  notre  Evê- 
que.  Comme  il  eft  changé  !  lui  parle  qui 
yeut.    Il  dîne  avec  des    Curés  ^  &  on  ne 


lui  porte  plus  la  queue.  Ceft  luî  quî  fera  fes 
Mandements  ^  Sy^  je  crois  prefque  qu'il  diroic 
la  Méfie  en  cas  de  befoin.  Vous  favez  comme 
il  étoit  fier  &  de  fes  Grands- Vicaires,  &  de 
fes  laquais ,  &  de  fes  chevaux  î  Depuis  qu*il 
n'a  plus  de  dîmes,  on  le  preadroit  pour  ua 
Apôtre,  Il  me  parut  fi  fâché  d'être  Gen- 
tilhomme ,  que  je  ne  pus  m'empêcher  de 
lui  direj  avec  ma  franchife  roturie  e  :  que 
voulez-vous  ,  Monfeigneur  ?  on  nejl  pas 
maître  de  fa   naijfance. 

Le  Préiident  à'Aligre  n'eft  pas  fi  facile  à 
convertir  qu'un  Evêque.  Il  trouve  que 
c'étoit  affez  que  de  payer  au  Koi  450  livres, 
par  abonnement ,  pour  les  deux  cents  mille 
écus  de  rente  qu'il  a  :  &  il  eft  très-décidé  à 
fe  pourvoir  au  Parlement  contre  la  Nation* 
Les  Procureurs  &  les  Huijiiers  font  pour 
lui. 
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Chez  VoLLAND,  Libraire ,    qiiai  des  Auguftins, 
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